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L'effort social du Consortium -
de l'Industrie textile, en 1929 

Aux patrnu*. aux ouvri«*s et a tout..» ]»« p»r-
M M I «'intt'T»*»ant «as eueaSloiis aacMaa, le 
Consortium dp l'Induatrie Tplt iU <i« K u u U n -
Tsaircuing. soumet — rornm* las anoees prêcé'-
•lente. — i» rô>um« de son activité pemi. nt 
l'année 19211. 

La — a a l adaaiaiatrabf 
L*« servi.-»» du Kecrstariat ont reçu, pondant 

l'anale WJO. 33.86» d é c a n t i o n s de charges de 
famille. I M H - ce ombre, on en comptait 22—4)8 
venant BjsaMsf «i'anc runes déclarations, 6.UCS 
nourpllps pt 3.690 lnoeaiplptpa on mal r*dlg«es 
qui ont dil être rctoaraéM aux intéressés. 

Le nombre des Tisites d'onvrieta e t ouvrière*, 
de lettres pnrtictdieres, dp dpmandes de renspi-
gnements, e u . . . , a dépasse 15.000. 

Laa f asailles bénéneiairet 
Les hànéfiriaires actuels de s Allocations fami­

liales api nrtiennent k .\3.404 famille». II y a 
Oo.liîl enfants au-dessous de 13 ans, pour 
sssqaela les allocations familiales sont payées. 

I<a ri parution par familles des enfants I f es de 
moins de 13 ans est la suivante: 

famil les de un enfant, 31.724: de deux enfants, 
12.H031 de trois enfants. 3.367; dp quatre enfanta. 
2.388; île cinq enfanta, 036: de «Tx enfanta. 370; 
da sept eafanta. 1418: de hnit enfants, 37; da 
neuf enfant», 6. 

Les prtniei de naissance 

L'a» prime de 240 francs est allouée par le 
Consortium de l'Industrie Textile à chaque nais­
sance, dans les conditions suivantes: 

Lorsque la mère ne travaille pas et que le père 
est occupé dans une usine adhérente, la totalité 
da la prime lui est allouée: 

Lorsque le père et la mère travaillent tous 
deux dans une usine adhérente. Us reçoivent 
chacun ISO francs. 

En 1929.11 a été délivré 3.300 autorisations da 
paiement de primes de naissances, pour un total 
<ie 083.4*40 francs. 

Bn 1938. il avait été pavé au mémo titre, 
«06.960 fr.; en 1027, 81K160 fr.; en 1B26, 
TO1.22S fr.: an 1933. 340.600 fr.; en 1924, 
006.100 franc». 

La tatal daa sommes pavées par lo Consortium 
au titre des primes de naissances depu s 1990, 
a'éJev» a 6 millions 378.025 francs. 

LtM aaissaness 
D e l'examen des déclarations de naissances 

règnes par lé Cousortuim de l'Industrie Textile 
ea 1*3». il résulta qfjei 
16,66 % dés enfant-- sont nés à Roubaix. 

27,13% 
Tourcoing, 
dans des com­
munes françaises, 
en territoire belge 
la façon suivante: 

« 0 * 4 % — 
Laa naissances se classent 
Premier en/aut. 2.308; deuxième enfant, 911; 

troiaème, 337; quatrième. 398; cinquième, 272; 
sixième. 171: septième, 87; huitième, 42; neu­
vième, 33; dixième. 19; onzième. 2; deuxième, 2. 

Sur 4.947 naissances déclarées au Consortium, 
il T a eu 163 mort-Lés. 

Le Consortium da l'Industrie Text le accorde 
une prime de 90 francs aux nières_s'étant prêtées 
a quatre visites prénatales. 

547 primes ont été pajecs à ce titre pendant 
l'an nés 1929: 400 primes avaient été pavées en 
1938. 245 primes en 1927. En 1926, il n'y avait 
au que 76 primes payées. 

Les allocations famil ia le! 
Les Allocations familiales payées par le Cos-

•ort'um de l'Industrie Textile sont les suivantesT 
Aux familles de l enfant.... 2 fr. 40 par jour 

— 2 _ . . . 6 fr. 04» __ 
— :•> ».. . 9 fr. Go — 
— 4 14 fr. 40 _ 
— 5 1S fr. 0<l — 

Nous indiquons ci-dessous les pommes décais­
sées pour ce service* \pr.mcs de naissance com­
prises 1 depuis 1910: 

mio 
1920 . . . . 
J921 
1922 
1923 
1924 
1923 
1926 
1927 
1928 
1029 

Année 

Filature de laine leixnéc 
Filature de laine cardée. 
Filature de est on 
Paifnsge — 
Teinturerie ru matières.. 
Tissage d'ameublement . 
Tissage (rohe , t draperie 

9C.710 fr. 
7.072.62S fr. 

10.2430.346 fr. 
14.923.462 fr. 
13.803.502 li-. 
17.763.468 fr. 
19.666.092 fr. 
2 4.S2I.S66 fr. 
27.782.113 fr. 
::iUls*.H63 fr. 
32.46O.0U2 fr. 

1928 

00 
7(t 
ta 
ta 
41 

."". Kl 
• • i l 

1.1 
44 
s 7 

Année 1929 

Filature de Iaiue peignée.. . . 
Filature de laine tardée 
Filature de coton , 
Psinmnge 
Teinturerie en matières 
Tissage ù'anieirlilemeut 
Ttaaag* (robe et draperie) 

Beit. 

L'action sor+alp du Consortium d». l'Industrie 
Tpxtilp pour la pério-' 1919-1929. a occasionné 
aux patrons adhùr...... une dépense totale 
èa plus de deux cents minions de francs 
|200.7SS.O<I7 f>. 22) . 

La mare an foy er 
T)p plus pu plu», les maman» bénéficiaires des 

allocations familiale» restent t-bez elles pour 
élever l.'iir» enfants. 

Pottr 33.401 familles recensées on comptait, an 
31 décembre ^929. 30.002 mères n'exerçant 
aucune profession. On trouve dans ce fait une 
heureuse conséquence des allocations familiales 
payées rar le Consortium. 

Les al locations-maladie 
Le Consortium a publié un rapport spécial sur 

cette ouvre: 115.304 ouvriers et ouvrières étaient 
inscrits au 31 décembre 1929. 

Le service assurant également les enfants, les 
frères et «meurs au-dessous de 13 ans e t l e s mères 
et épouse» ne travaillant pas pn usine, c'est un 
total de plu» de 23O.000 personnes qui bénéficient 
de» allocations-maladie rln Consortium. 

Les ouvriers et ouvrières trava'liant dans 1rs 
usines adhérentes reçoivent en caa de maladie: 

3 francs par jour k partir dit neuvième jour «t 
pendant quatre-vingt-dix jours; 

6 fnmes par visite médicale à partir du 
neuvième jour et pendant quatre-vingt-dix jours; 

5 francs par v :site médicale'aux mères et 
épouses des adhérents ne travaillant p u en uiine 
et aux enfant», frèrea et soeurs rie nmi.is d j 
13 an», à partir dn neuvième jou,- de la maladi': 

5 francs par visite, il partir de la première 
visite, aux enfanta d«r moins de 2 ans. 

Les allocations accordées pour le» interven­
tions chirurrcales. qui étalent en 1928 c*e 75 
130, 300 et 600 francs, ont été portées à 75, 150. 
350. 550 et 750 francs, selon leur importance, 1 
partir du 1 " février 1939. 

Les dépenses de l'œuvre «Alloeatione-Maiadie» 
ont été les suivantes: 

Année 1924 168.402 fr. 00 
Annie 1905 287.9Spj fr. 90 
Anne» 1936. . . . . 729.191 fr. 0 5 / 
Année 1027 1.140.783 fr. 11V 
Année 1928 1.630.405 fr. 95 
Annéj 1929 2.086.607 fr. 80 

Les œuvres annexes 
Par les accords intervenus entre l; Consortium 

et des œuvres particulières et grâce rurte i t û la 
bonne obligeance de M»'" François Roussel, 
Eugène Mathon et Jules Lorrhiois, le Consortium 
peut: 

Placer des enfants au Chalet de Croix-
Fontaine: 

Assurer le séjour d'ouvrières pt épouses 
d'ouvriers fl la Maternité Boueicaut e,t à la Mater­
nité dp In Ligue llnsr-Holse. d'Hygiène sociale; 

Placer de» nourrissons à la campagne. 
Toutes les demandes concernant ces services 

doivent être «dressées directement au Consor­
tium. 

Les subventions 
Comme les années précédentes, le Consortium 

do l'Indu=lr:e Textile a aidé les associations, 
comités, sociétés chorales, musicales, sportives, 
de jeux populaire», d'instruction et d'éducation, 
etc. . . . travaillant pour l'intérêt général et pour 
la paix sociale. 

Pendant l'année 1929. le total dp» sommes 
dépensées k ce titre s'est élevé à 1 million 
944.707 fr. 63. 

La* salaires p a y é s 
On trouvera ci-dessous, pour IPS usines ndlié-

rentes au Consort'um dp l'Industrie Textile, ]cs 
totaux de* salaires payées pendant les six der­
nières années: 

1924 334.8t>2.9SP> fr. 61 
1923 373.235.504 fr. 15 
1926 4.^.548.631 fr. 64 
1927 516.323.213 fr. « i 
1928 374.825.134 fr. 2i> 
1929 ."•9.5-.784.3TH fr. 3 0 

Le chiffre dp 595.704.291 fr. 30 intéresse 
l'industrie textile seule. 

Pi l'on tient compte des autres entreprises 
également adhérentes au Consortium, on trouve 
pour 1929 un chiffre total de salaires s'élevant 
a «*;4 millions 888.000 fr. 13. 

L'activité industrielle 
A titre documentaire et pour les principales 

corporations, on trouvera ci-dessous les chiffres 
comparatif! de l'activité industrielle pendant les 
années 1928 et 1929 (en nombre d'heures de 

" travail i: 
Premier Deuxième Troisième Quatrième 

trimestre trimestre trime«'re trimestre 

8.138.683 8.52O020 c.4146.744! K97S.2S9 
LStCvMS 1.534.261 1.320.934 1.466.24s 
9.141.640 P . 1 4 U 0 8 9.037.067 0.851.497 
•4.320.420 S.330.224 7.368.61S 0.621.94-, 
MU9.4V1 1.130.104 1.140.178 1.183.680 
3.740.719 3.576.961 3.717.47S 3.590.940 

11.942.384 11.82S.5S.-; 12.209.72.'. 1 \ 174.210 

J44.209.092 44.090.364 « 4 9 0 . 7 4 4 43.366.809 

173.137.009 heures. 

Premier Deuxième Troisième Quatrième 
trimestre trimestre trimestre trimestre 

9.010.219 9.039.311 9.067.M::: 9 .179990 
1.4RS..VH 1.467.477 1.302.582 1 492.117 
• 4 8 0 . 4 7 6 9.227.43.-! 9.263.965 9.759.916 
7.973.303 7.ÎMÎ9.374 8.323.787 .s 004.479 
1.246.241 714.008 812.267 799.819 
3.327.8-7 3.519.704 3.838.008 3.794 335 

^12.872.041 11.Ï.8S.886 13.O07.22G 13.679.84-4 

«3.130.960 43.926.283 45.902.658 46.710.700 

181.070.601 heures. 

- ^ t V K 4 a J S ' ! ! l M g g ?U
1 < . -a.n .2™b" <Vt"-""* travaillée» en 1924 a été de 142.135.874; 

• a «KO, de 148.80.J.27S; en 1926, de 16 . .« ! i . 627; en 1927. de 162.310.825 heures. 

. 28 Février 1930. 

ONE FEMME S'ASPHYXIE 
AVEC SES SOC ENFANTS 

Oneamits, 1 mars. — Pendant l'absence de 
•W» mari, une mère de famille s'est asphyxiée au 
«as d'éclairage avec six enfanta, t g é i d'un a 
douas ans. 
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LE TRANSPORT DES AUTOS 
ENTRE DOUVRES ET CALAIS 

La a T i m e s t annonce que le serv ice de 
transports de s automobi l e s entre Douvres e t 
Cala i s reprendra le l ô avril , aux m é m o s 
tar i f s que l'an .^rnier. 

• H c l r B a l i B i a P a a a a l a 

U s e r è r e des tramway» i LiBe ? 

T u e affiche vient d'être apposée ù Lille, p a r 
les soins du Syndicat du personnel des tram­
w a y s de Lille ; le texte de cette affiche fa i t 
al lusion À une jjreve possible, dans un avenir 
indéterminé. L'objet du l it ; -re serait un pro­
je t de contrat de travail , projet que le Syndi ­
cat aurait présente l'année dernière à la Com-
pafrnic et aux Pouvoirs publies et qui est resté 
sans rôponsc. 

Les « Conférences littéraires 
artistiques de Tourcoing » 

Lan dangereux 
des conférences 

PAR 
M. RENE BENJAMIN 

Que va-t-on faire à une conférence t 
S'amusor. La conférence est un divertissement. 
M. René B e n j a m i n le dit . I l l e prouve p o u r 
sa part et le pnbiiei lui d»npje raison «n M 
fa isant un pl.v=ir d'aller l'écouter et le vo ir 
per ler . 

Le conférencier est là. devant son publie, 
pour lui plaire , p o u r 1*> distraire. A p r è s u n * 
conférence divertissante, une jeune fille char­
mante , mai< sérieuse, sérieuse, se plaint : « I l 
ne nous a rien appr i s . — Mats , lui_ répond sa 
mère, tu as donc toujours besoin d'apprendre 
quelque chose ! » 

Entendons h'rv. ROUS la boutade, ee que 
veut dirp M. Benjamin : la conférence ne doit 
p a s être un enseignement sous la forme didac­
t ique, comme celui qui est dest iné aux étu-
r'ianK E U T ont d'autres distractions, les 
?port-, e t c . . Mais quand on v ient aux confé­
rences, c'est, pour se reposer de l a v ie , des 
affaire?, p o u r coûter une heure d'oubli. 

A vrai dire, on ne sait p a s très bien encore 
CÎ qu'est, ce que doit être une conférence. C'est 
un fronre nouveau, né en 1856, avec Emile 
Dcsohanel , alors en exil. I l n'a donc pas d'ini­
t iateurs comme le débutant en trouve en l itté­
rature. 

P o u r beaucoup, la conférence c'est la chaise, 
l a pet i te table, le verre d'eau qui est dessus, 
tous instruments dont ne se sert p a s M. B e n -
jam ; n . I l reste debout p o u r mieux ;rarder le 
ê m t a e t a v e - son publ ic , p o u r mieux {Tarder 
sa liberté. Car la chose essentielle pour faire 
uno conférence, c'est d'avoir tonte sa liberté, 
l iberté de mouvement et l iberté de parole . 

S. M. Benjamin fait des conférences, c'est 
qu'il a ime pass ionnément son métier. Le l ivre 
ne lui suffit pas ; il aime savoir ce que pense 
le public à qui il cherche à plaire . P a r la con­
férence, il est immédiatement renseigné. I l lit 
sur les v i sages l ' impression produite . I l s e 
rend compte si la communicat ion est établie 
ou non. 

P o u r lui et on lui fera f a m i t i c de croire 
qu'il ne dit p a s cela p a r flagornerie, il n'est 
publ ic que de province. 

Les conférences sont organisées p a r des im­
présarios ou des sociétés l ittéraires. P o u r le3 
premiers, il ne s'apit que d' « exhibit ionner » 
quelqu'un. U n e certaine année , c inq, s ix , sept 
dépêches arrivant coup sur coup d'une stat ion 
balnéaire septentr ionale l'ont quitter à M. 
B e r ' t m i n le doux repos du moi s d'août « sous 
le beau soleil de l a Touraine », malgré ses 
résolutions contraire*. Mais il a peur que le 
directeur du Casino ne tombe malade s'il ne 
vient p a s donner la conférence demandée. Il 
arrive. Accuei l bourru : « — Qu'est-ce que 
vous voulez ? — Je . . . j e sn is le conférencier, 
dit-il t imidement. — A h I c'est aujourd'hui? n 

On lui t'ait gravir trois é tages . On l ' ins­
tal le à un balcon. E n bas, tout e n bas, de s 
g e n s qui mangent de la charcuterie et boivent 
des chopes. « — C'est là, dit-il , s tupéfa i t * 
— Oui. au moins , v o u s n'allez p a s avoir l e 
vcrt 'ge !.... n 

Ce jour-là, il a fuit une conférence sur... la 
colère. « Bravo , bravo '. d isai t de temps en 
temps un brave homme qui levait la tête tout 
eu mangeant sa saucisse. 

M. B e n j a m i n est sûr que cet impresario- là 
k mettait a u m f i m e j ' a i i f j i f u e l è plioque.ËS<arjt. 

Les sociétés l ittéraires, c'est bien p lus genti l . 
Lo conférencier est traité en ami. On l' invite 
à dincr. Mais pourquoi , en certains endroits , 
les messieurs qui vont le chercher à la gare 
ont-i ls l'air d'aller chcrclier... le corps ? Quel-
quefois , on veut absolument qu'il se recueille : 
«. Si , si ; vous dites non p a r politesse. » E t 
on le fait monter <ic force à sa chambre. A 
l'hôtel, tout seul ! Mais non. au contraire, le 
coni'éienciet' a besoin de s'éuuautïer au con­
tact d'une ajriéeble société, où la femme de 
chez nous a toujours un rôle charmant à 
jouer. 

Les salles sont pour quelque eho.-e dans le 
succès des conférences. Il n'en existe p a s qui 
soient faites exprès . E t il serait difficile de 
dire comment elles devraient l'être. 

D a n s le public , il y a des sortes de gens qui 
ne sont p a s sympathiques : les suffisante, les 
pédants , les avares. U n conférencier doit se 
donner. Alors , les avares f o n t le geste inté­
rieur de se boutonner, de serrer leur porte­
feui l le : « A h ! Mais , qu'est-ce qu'il a. à se 
donner comme ç.-i. Tout à l'heure, il faudra 
que moi aussi . . . » 

Curieuse observation. E u traçant une l igne 
de Tourcoing à Aix-en-Provence . on a à droite 
le publ ic froid p a r t imidité ou tenue, à gauche 
le public bon enfant , q u i collabore avec le con­
férencier. C'est dans tel le ville du Sad-E»t 
qu'après une conférence sur Courtel ine, M. 
Benjamin entend un Monsieur dire à sa 
f emme : « A h ! ce que je me suis retenu p o u r 
ne p a s rire ! n 

La réussite d'une conférence dépend quelque 
fo i s d'un instant de bonheur, d 'une c ircons­
tance, de la circulation d'un fluide. On p e u t 
per ler s u r tous les suje ts — la preuve en est 
d?ins cette conférence sur l a conférence — 
mais il y a des suje ts qui portent celui qu i 
parle . U n Balzac a tant de génie qu'il semble 
voua dire : n V a , j e t'en prêterai . » 

Il ne faut p a s de papiers . Mais M. B e n j a ­
min se garde d'être absolu : M. André Bel les -
sort n'est-il p a s nn admirable lecteur, qui so 
donne ? P a s de sténo, on finit p a r t ictaquer en 
parlant , comme la machine. E t il ne faut p a s 
fa ire de conférences à l 'étranger : l e travail 
iLÎérieur de la traduction n e permet p a s a u x 
impress ions de suivre immédiatement l'audi­
t ion : vous avez di t quelque chose de plaisant , 
le publ ic rit quelques secondes après quand 
vous venez de dire quelque ehose de t rès 
sérieux. 

Pour conclure, M. B e n j a m i n revient à son 

Pour les Assurance» sociales 

La Prévoyance ouvrière 
légalement organisée 
Le probirme des a s surances a » la la i pas­

s ionne, i Juste t i tre, l 'opinion publ ique fran­
ça ise : l e s >*gloas d 'act iv i té industr ie l le 
in tense c o m m e le Nord où l'on c o m p t e env i ­
ron 0 0 0 . 0 0 0 assuje t t i s , y sont d irec tement 
intéressées . 

Ce n'est pas notre in tent ion d e rappeler 
ici les v ic i s s i tudes da c e problème capi ta l 
pour l 'avenir des travai l leurs e t de faire 
oeuvre de polémique, ni m ê m e de réfuter 
que lques -uns d e s pré tex tes qui ont é té Invo­
q u é s par l e s adversa ires de notre loi d u 
5 avri l 1 9 2 S . D'autres , bien m i e u x qualifiés, 
s e sont consacrés à ce travai l nécessa ire : e t 
nous a v o n s d'ailleurs eu l 'occasion, l 'an der­
nier, d'apporter une m o d e s t e contr ibut ion â 
la dé fense de la loi i n j u s t e m e n t a t taquée . ( 1 ) 

Loi perfect ible , c er t e s ; nous n 'avons pas 
l 'absurde p e n s é e de la nier. Certa ines erreurs 
de détai l , cer ta ines l a c u n e s regret tables pour­
ront 6tre heureusement réparées e t c o m b l é e s 
par le aaoven d'un tex te rectificatif. N'ou­
blions pas a n surplus que l 'expérience acqu i se 
après que lques a n n é e s de f o n c t i o n n e m e n t de 
loi sera r iebe d ' e n s e i g n e m e n t s . 

A la su i t e de la v io l en te c a m p a g n e susci ­
tée si tard ivement c o n t r e la loi de s assuran­
c e s soc ia les , 11 noua s e m b l e qu'a force de 
d i scuter sur d e s dé ta i l s d 'appl icat ion, l ' o a 
ait perdu de v u e l e s principes d irecteurs de 
la loi du 5 avril 11428. Ce s on t c e s pr inc ipes 
e s s e n t i e l s que nous voudrions rappeler e t 
dé fendre Ici. 

I 

P R É V O Y A N C E «OCIALE 
L É G A L E M E N T O R G A N I S É E 

Notre loi des a s surances soc ia les cons t i tue 
un rég ime de prévoyance soc ia le l éga l ement 
organisée . 

fi s e m b l e superflu de vouloir justif ier l'in­
tervent ion du lég is lateur e n une te l le m a ­
tière. A a x derniers t e n a n t s d'un l ibéra l i sme 
économique et soc ia l d é m o d é — s'il s 'en 
trouvai t d 'assez audac ieux pour dénier il 
l 'Etat le droit d e légi férer sur l e s a s surances 
soc ia le s — il anflflrait d e dire a v e c le docteur 
Chauveau , rapporteur de la loi au S é n a t : 

a L a doctr ine du lalacez-faire et du la i s ser . 
« p a s s e r . . . d e v i e n t n é c e s s a i r e m e n t ce l le d u 
« lal«»er-ao4jfrrlr et du laisacr-monrir, cruel le-
<t m e n t opposée a ceux qui n'ont pu, faute 
« de m o y e n s , de c o n n a i s s a n c e s , ou d e vo lonté 
< eff ic iente e t cont inue , prélever sur leur 
« sa la ire la part de la p r é v o y a n c e ». 

Noua pourrions ant^i -rappeler aux c o n ­
tempteurs de te l l es Intervent ions du lég is la ­
teur que le grand P a p e Léon X : I I l u i - m ê m e 
a ind iqué l ' in tervent ion l éga l e de l 'Eta t 
c o m m e l'un d e s fac teurs qui d o i v e n t concou­
rir 4 la protect ion d e s travai l leurs . 

Loin de nous la p e n s é e de m é c o n n a î t r e 
le* mér i te s de l ' in i t iat ive pr ivée sur l e terrain 
des œ u v r e s do prévoyance , l e s b ienfa i t s 
qu'elle a prodigués A c e n t qui o n t é t é et sont 
encore les d é v o u é s adeptes e t les heureux 
bénéficiaires de c e s œ u v r e s . La Mutual i té , 
par e x e m p l e , du point de vue de la garant ie 
des r i sques que couvre l 'a s surance soc ia le . 
a réa l i sé pour une é l i te , e t d a n s la l iberté, 
a v e c d e s m o y e n s l imi tés ce que les a s suran­
c e s soc ia l e s vont faire pour tous , sur une 
éche l le beaucoup plus vas t e , par le m o y e n 
de l 'obligation l éga le . 

Ben iarqnons d'ail leurs qu'un as sez large 
c h a m p d'act ion xeetaca. ouvert a u x l ibres 
• init iatives sous" l e régime* dés a s s u r a n c e s 
soc ia les . Il sera toujours lois ible de créer, 
a u bénéfice des a s surés soc iaux , de s a v a n t a ­
ges c o m p l é m e n t a i r e s a la loi auxque l s leur 
donneront droit, des co t i sa t ions spéc ia les 
L 'exemple des mutue l les très florissantes 
créées par les c h e m i n o t s — qui bénéfic ient 
pourtant , on le sait , d ' importants a v a n t a g e s 
par une as surance profess ionnel le — prouve 
qu'il y a place, a côté d'une organisat ion 
l éga le de la prévoyance , pour de pu i s santes 
mutue l l e s . 

I l faut souhai ter à la Mutual i té une suffi­
s a n t e facu l t é d'adaptat ion afin qu'elle sache 
se plier aux condi t ions nouve l les . N'en a-t-
el!.' pas déjfl fa i t preuve par l e s mi i le e t une 
formes qu'el le a su prendre d a n s le passé 
su ivant les n é c e s s i t é s locales ou profess ion­
nel les . 

Enf in , d a n s le cadre souple de la loi, une 
grande lat i tude es t l a i s s é e aux admin i s tra ­
teurs — c'est-â-dlre aux in téressés e u x - m ê ­
m e s — pour l 'ut i l isat ion d e s fonds résu l tant 
des bonis : majorat ion des pres ta t ions , éta­
b l i s s ement d 'œuvres soc ia les e t sani ta ires , 
r i s tournes aux adhérents . Voilà quelques-
unes des poss ib i l i tés ouvertes aux e a i s s e s q u i 
auront é té é c o n o m e s de leurs deniers . Nous 
p .mvons donc c a l m e r les inquié tudes de ceux 
qui cra indraient que l ' intervent ion l é c a l e 
dan:* le d o m a i n e des a s s u r a n c e soc ia les uni­
formisât tout un modèle r igide e t imposé . 
Nous c r o y o n s au contraire que pourront sub­
s is ter e t prospérer encore l e s formes si va­
riées qu'on gfl revêt ir , en F r a n c e , pour rf pon-
<--c a u x b e s o i n s divers , la p r é v o y a n c e l ibre 
e t la Mutual i té . 

Edouard Ler iche , 
V lee -Prés ldent de « La Fami l l e ». 

(A êvivre.) 

Le nouveau Ministère 

(Voir Brochure : « ©éfenie et illustration do la I 
n r loa i m m i H 8o«i«l«« », « Vit on<»«»4o on Uê 
lo-Lomine ». ea vente 36. n e dos Oarlien, à Tas 
coinff, au prix i* 3 francs. 

idée fondamentale sur l'art danpareux de la 
conférence « Il f au t a imer son publ ic ; il faut 
vouloir lui p la ire . » C'est la règle que La 
Bruyère et d'antres avant lui donnaient d é j à 
à l'écrivain. 

C'est celle que suit le spirituel conférencier. 
magic ien qui fai t fleurir et. s 'épanouir la traité 
sur tons les visafres et rend l'élasticité aux 
esprits . 

A T . 

S L I T L DE LA PREMIÈRE PAGE 
M. P. Pa in levé , quel'iucs m i n u t e s plus 

t.'ird, déclare aux journal is tes qu'il va con­
sulter les ami* de son g r o u p e / p o u r savoir s'i. 
t s t poss ible d'accepter les offres de col labo­
ration qui lui sont fa i tes par le président du 
Consei l . 

— Mais, ajoute- t - i l . je crains que la déci­
s ion du I"arti radien!-8ociallste ne rende 
difficile notre acceptat ion . Nous allons nous 
en entretenir . 

M. Cermaln-Mart in , anc ien ministre des 
r . T . T . , qu i t t e à 18 h. 4 3 , l 'hôtel de M. A. 
Tardieu. Interrogé par les journal is tes , il 
déclare que M. Tardieu ne fait pas encore 
0 offres fermes ; 11 pressent des personnal i tés 
e t s e rense igne . Quant a loi . il s 'excuse de 
no pouvoir donner i s e s confrères des préci­
s i ons e n ce qui le concerne. Tout c e qu'il 
peut dire, c 'es t C]»e M. Tardieu u assez de 
concours de g a u c h e pour réal iser le Cabinet 
de concentrat ion , ou plutôt de concil iat ion 
pu i sque c 'est le mot du jour. 

A 1 9 heures , M. Charles Dumont , minis tre 
des F i n a n c e s , qui t te M. André Tardieu. Le 
min i s tre des F i n a n c e s , entouré par les Jour­
n a l i s t e s e t interrogé au suje t du portefeui l le 
qui a p u lui être offert, déclare qu'il n'a pas 
é t é ques t ion de celîl. 

— J e m e su i s s i m p l e m e n t entre tenu avec 
M. A. Tardieu des mesures propres a act 'vcr 
la d iscuss ion du budget , 4 la Chambre e t au 
Sénat . 

I l va , en effet, d e m a n d e r au S é n a t qui 
a t tendai t le budget pour le l"7 mars , de se 
contenter d'un délai moindre . 

< J 'essaierai , s i m e s co l l ègues m e m a i n ­
t i ennent l e rap;.ort général , de persuader la 
H a u t e - A s s e m b l é e de l'Intérêt nat ional qu'il y 
a fl c e que le budget soit vo té s a n s douz ième 
provisoire. » 

M. Rio , sénateur, en qu i t tan t M. Tardieu , 
déc lare qu'il cons idère la crise c o m m e 
résolue. 

— Ce n'est, dit- i l . p lus qu'une quest ion 
d'heures. La plupart d e s concours nécessa ires 
3 M. Tardieu lui sont acquis . 

n. Raoul Péret , qui accepte 11 vrce-prési-
cîence du Conseil , partage c e s en t iment . 

— J e crois , dit- i l , qu'après dfner nous 
aurons une nouvel le in téres sante .1 v o u s 
communiquer . 

M. A. Tardieu qui t te l u i - m ê m e l 'hôtel de 
l'a venue Hoche , où il habite , à l u h. 3 0 . 

Il inv i t e l e s journal i s tes â ne revenir que 
vers minui t e t «ruait. Il s 'é lo igne alors , 
a c c o m p a g n é de MM. r . D i g n a c e t Lautier . 

A UNE HEURE DU MATIN 
LE CABINET EST CONSTITUÉ 

A ! heure du marin, M. André Tardieu a 
définitivement constitué son Cabinet. 

En voici la compos i t ion: 

Présidence d u Conseil et Intérieur: M. An­
dré Tardieu. 

Just ice: M. Raoul PéreL 
Affaires étrangres: M. Aristide Briand. 
Guerre: M. Maf inot . 
Marine: M. J.-I. Dumesnil . 
F inances : M. Paul Reynand. 
Budget: M. Germain Martin. 
Instruction publ ique: M. Marraud. 
Colonies: M. Piétri. 

, P . T. T. : M. Mallarmé. 
Santé publ ique: M. Déairé Ferry. 
Commerce M. P.-E. Flandin. 
Agriculture: M. Fernand David. 
Marine marchande: M. RoDin. 
Travail: M. Pierre Laval . 
Travaux publics M. P e r a o t 
Air: M. Laurent Eynac. 
Pens ions: M. Cnampetier de Ribes. 

SOUS-SECRÉTARIATS D'ÉTAT 

Présidence du Conseil : M. Marcel Héraud. 
Economie nationale: M. François Poucet . 
Intérieur: M. René Manaut. 
Guerre: M. Ricoln. 
Marine: M. Rio . 
C o m m e r c e : M. Oberiàrch. 
Co lon ies : M. OeimonL 
Agriculture: M. Sérot. 
Travaux publ ics: M. Falcoz . 
Travai l : M. Cathala. 
Education phys ique: M. Morinaud. 
Enseignement technique: M. LiUax. 
Beaux-Arts : M. Lautier. 
Budget : M. Baréty. 
F inances : M. Maurice Petsche . 
Haut-commissaire au tourisme: M. Gaston 

Gérard. 

M. Tardieu présentera ses coBaborareurt ce 

matin au Président de la République. 

Médailles de la Mutualité 
MEDAILLES D'OS 

M. LÛÎIÎS T>eseh»mT>s. prcsiiifnt fin la BeeMM il 
ffeours mutiwin des Anciens fioa^-Oftoierii l'rantai*. 
ù Jïoubait. — M. Jr»n-Baptist<! .Schcrpereel, vicc-prû-

ident <le section do U fcociMô de eecour* mutuel* 
. Rouba. 

ition syndicale du •md-i 

MEDAILLES D'AF.OENT 
M. Louis Ds'.neufcourt, secrétniT» adjoint de la 

Société dt secours, mutuo'iç et de retraites de Boubaix 
el ses cantons, k O v x . — il. Alfred Desnu'.ty. vice. 
{.résident de '.a, Sceiétû de seeours mutuels la Mutuelle. 
à Tourcoing M. fclie 1 Ishsut. secri-ttire de 1» 
Société de secours annuels l'Eurplove, k Wa«quelia\ 

îif. Paul Onêtiere. ricc-president de '.» PociéM de 
«cours mutuels Ssint-Ocrtnsin, • Mouraux. — M. 
Emile Hetnrich, président de la Société de secours 
mutuels des Anciens Coloniaux, à T^ureomx._ — 
Y Ouïtave Houzet. administrateur de la gOMel I de 

des Anciens Snus-lXli. 1er- Français Itoutaix. — l i . Mi do 
el de la 

i de Bo 
MEDAILLES DE BRONZE 

K. Louis Bauefce, pi>«!*»•> <io section de la Société! 
dt se<--urs mutuels 1rs Vétérans r: let Militaire» te» 
Aruiées de terre et do nier, I Toureoinç. — M. Louis 
C'aby administrateur de !» Société de secours mutne's 
l i rraterneUe, à Flm-les-Li'.le. — M. Théodule Cal-
Uns, présider.' d'honneur de la Soeieté de seeours 
mutuels la Solidarité Artistique du Nord et du Pas-
de-Calais. M. Péfiré Dejrkesei>. administrateur de 
li Société de secours mutuels Saint Louis. » Tour-
, . c;n- }l. Osesr Dcsnuiens. admin^trateur dr, !» 
Ssci'!.' d« secours mutuels Saint-Pierre, à Croi*. - -
i î . Jules Dli.'.iluin. vice-président d'honneur d.> îa 
Socié'é de secours mutuels la Mutuelle de- Anciens 
fous-Officiers Français, k Boubaix. — M. Henri D•:-
bicutsut, administrateur de section de la So.-:ctc u* 
secours mutuels Association syndicale du coinmerco 
es do l'iniustrie, » B<rub»ix. — M- Pierre Duy.ont, 
membre fdnda'eur de la Sociérô de secourl mutuels 
du personne! de la polie», de Uouba'.x. — JI. I.nus 
Le Iereq. arlminis'r.iteur de '.'rnion des Sociétés de 
secours mutuo'.s et de retraites d- T.oubaix et ses 
cantons, â Roubaix — M. Louis Leffrand, adminis­
trateur' de U Société de se-ours mutuels la Pré­
voyante. » foraines. — M. Adolphe Lejeure, leeréUtr» 
tiésoTier de la, Société de secours mutuels d adulfs 
Ai 'n Fédération dos Anciens et Anciennes Elèves des 
Leo'ies »«MI. "«' de Roubaix, à Roubaix.— M. Charles 
Léman. •<!• t .trat.ur d e l à Société île secours mu­
tuels Saint-L. jis. ù Tourcoir.*. — JI. Arthur >ys, 
président de la section mutualiste de la fédération 
nationale des Combattants Républicains, a lourcoiuu. 

M. Charles Pie:, administrateur de section de la 
Société do secours mutuels Association syndicale du 
commerce et de l'industri". à Kouhaix. — M. > loris 
Ripoton. administrateur de la Société d" se iurj 
mutuels la Mutuelle, à Tourcoing. 

LA VACCINATION 
ANTIDIPHTERIQUE 

No» lecteurs eonnaisM-ut la polémique nui 
vient <le s'instituer dans le nioïtlf médical uu 
sujet de l'efficacité du sérum antidiphtérique. 

Nous publions ci-dessous une lettre de M. le 
doctorrr Roux, directeur de l'Institut Pasteur de 
Paris, nne l'on rwut considérer comme devant 
ni4?ttr( tin anx discussions : 

«\'i> pensex-vous pas que la meilleure façon. 
6V- savoir si l'efficacité du sérum de l'Institut 
Pastrur a changé dans les dix dernières années 
et de mettre fin k la polémique 6ur le sujet, e;t 
de publier la statistique des cas de diphtérie 
traités à l'hôpital Pasteur dans les dix dernières 
annécr t s i von* le pensez- comme moi, j» vous 
serait obligé «ic publier dans votre journal la 
courte statistique globale ci-jointe. 

> Pour ceux de vos lecteurs que cela intéres-
aeral: je donnerai volontiers les chiffres de la 
statistique depuisi 1SU4, année de l'entrée du 
sérurr antidiphtérique dans la therapeutitruo. 

» Veuillez «gréer, etc. 
» Docteur Roux, a 

La diphtérie i l'hôpital Pasteur de Pari* 
de 1920 i 1929 

Zéro a 2 ans: 40 cas, 7 décès, 17,50 pour cent; 
2 a 14 ans: 405 cas, 20 décès, 4.Ï43 pour cent; 
14 ans et plus: 376 eus, S décès, 2,12 pour cent. 
Au total: 821 cas, 35 décès, 4,26 pour cent. 

Dernière Heure 
LES RÉCOMPENSES 

DE LA FÉDÉRATION FRANÇAISE 
D'ATHLÉTISME 

D a n s la l i s te des lettrés de fé l ic i tat ions 
decernecs par ta Fédération française d'athl-j-
t i ïu ie . fitnire le nom de notre conc i toyen . 
AT. Léon Dclobcl le . de l'« Exce ls ior-Athlet ie -
C.nb », que * itts fé l ic i tous bieu s incèrement . 

La condamnation 
du banquier Meurisse 

P a r u , 1 " mars. — Le bauquior Marcel l i e u . 
risse, originaire rie Lannoy, fondateur de la 
« C'ompatmie minière de F r a n c e belee », 
avait comparu, il y a Luit jour*, devant la 
11* Chambre correctionnelle, pour eaeroqnerie. 
abus de confiance, émission <ie chèques sari? 
provision et banqueroute. (A-t après-mirri; 
après p l a i d o r i e s de M " Campiuebi et Bodin, ln 

Tribunal l'a condamné, à trois ans de prison 
et 3 .000 francs ci'amen'V 

Le montant d e s . somme? détournée? par 
Meurisse s'élevait à 11 million? environ. ! . s 
partie? civiles i-eprésc-ntée? par M " de Moro-
Giafferi., Gean. Carr cet Becquet. ont obtenu 
près de Jeux mill ions de retUttttioa. 

L'AUTEUR PRÉSUMÉ 
DU CHAUFFEUR BAILLY, DE BLOIS, 

EST ARRÊTÉ 
Tours . 1" mars . — On s i g n a l e l 'arresta­

tion a Vierzou, du n o m m é Uretot , s o u p ç o n n é 
d'être l 'auteur de l 'assass inat du chauffeur 
Pa l l ly , d e Blois , qui. 1 la lin de décembre , 
aurait é té je té dans la Loire, entre Blo is e t 
A*a»bwtac. L'arrestation a eu lieu aiprès une 
ptrquisiti i . i l opérée chez Bretot par la po l i ce 
i i c b i l c . 4»u a trouvé uu revolver auquel m a s . 
c-Lûit une balle, alors qu'au l endemain d e - M 
disparit ion de Bai l lv . l ' iuculpé. qui habitait; 
Amboi se , ava i t déclaré n'avoir j a m a i s e u 
d a r m e A feu en sa possess ion. D e s recher­
c h e s sont ac tue l l ement fa i t e s d a n s la Loire. 
peur retrouver le chauffeur dont la c a s q u e t t e 
a é té découverte , il y a que lques jours d a n s 
ln fleuve, près de V e u r e s ( L o i r - e t - C h e r ) . 

COTONS 
LIVEEPOOL, lar a a n . 

Ven'e*. 3.0O0: importations, nulles; AmerieaiE, 
hausFe 2; Urésilit-, hausse '- ; Egyptien, baiaae 3 à 10. 

NEW-OELEANS, 1«- aura. 
Coton» laddiieg Upland. — Duponibla, 11.46; — 

Cotona * terme : Sur janvier, 15.79; mari. 14.*6-SS; 
mai, 1J.I2-1I; juillet, 13.JS; octobre, 15.53; décem­
bre, :3.7J. 

KEW-TOBK, lu u n 
CLOTOEE. — Cotons Mlddling Upland. — XHmpo-

r.iWe. 13.10; — A terme : fiur janvier, 13.7«; territr, 
ircot»; mars. 15.0.1; airil, 15.14; mai, 15.30-3O{ jnin, 
15 42;. juiile'., 15.5(1-57; a'jn;, 15.39; ae-ptembre, 
15.62; octobre, I5.6583; novembre, 13.SO; décamtrre, 
1.1.6G-GS. 

Recettes. — Aux port» do l'Atlantique, nulle»; aua 
ports da Oolfe, 5.000; »ux port» du Pacifique, 2.0C0 ; 
dr.ns les vi.'.es de l'intérieur, 5.0€0. 

Exportations. — lVur la OrandeBretaxne, S.O00; 
Franc» et Continent, 30.000; pour !o Japon, nulle». 

Marché des changes à l'étranger 
Londres : Sur Paris, 124.25; Bruxolles, »«*.««; 

Esc bon banque. 3 7/13; Prêt à court terme, 3 1/.'. 
New-York : Sur P«ris, *01 1/S; Loadru, *S2~7| 

Càb. trans!., 4S3D7; sur Bruxelles, 13.93. 

SUCRES. — Cuba, prompte livraison. 377.00; —. 
A terme : Sur envier. 19S.00: mars 1930, 162.00; 
n:ars 1931, 'J04.O0; mai, 171.00; juiUet, 180 00; sep­
tembre, 1S7.0O; octobre, 193.C0; december, lOe.OO. — 
Vente», 5.000 tonne». 

FEUILLETON «k «JOURNAL d« ROUBAIX > 
da t «ara IMO N* 22. 

Le R oman 

deiaJS/Lorte 
par MARIO DONAL 

— 11 est bien fâcheux, dit-elle, que let mc-
tktùos ne puissent se prononcer aux les cau­
se* an mal qui frappe Son Al tesse en <3écou-
Trir i'oriirine serait c i tpoiTer le *ea»Mf. 

— 1rs l'attribuent à la erotasanee. 
Zoé haussa les épMtlaa fort irrérfrencieus»-

teant poar 11 Vacui té ; puis à \ o i x basse, hesi-
4 M t e : 

— Si r o t u le vouliez, u ia iamc, peut-Ire ce 
a t ) m j a science ue peut deviner... 

— E h b ien* 
— N e dit-on t a s que Zitta, la néeroman-

eicpne, est fort savante? 
— Vous , intel l igente, vous croyez à ces 

sott ises? 
— Madame.. . 
— V o u s m'engagez à fa ire venir ici cette 

femme? Al lons donc, vous raillez... 
— Ponrquoi m a d a m e * El le connaît les s im­

ples , et j 'a i p lus de confiance dans la nature 
f]Ue dans la chimie. 

— El le vend des philtres. 
— E t soijme des malades. . . qu'elle guérit. 
— Qu'eu savez'vous 7 
— Elle est célèbre. Et si vous alliez lui de­

mander... 
— Aller chez elle, moi , la re ine ! 
— I'our le salut du prince, votre fils. 
lV l la sourit tristement. 
— V o u s f r a p p e s juaU>. Z o é , Peut-être, ea 

effet, r expérience <k cotte tcnuûe serait-elle 
précjcuae. U n e méra doi t tout tenter. 

La j n n e fille «baisa» nos paupières a fin 
d éteindre l'éclair de ses yeux . 

— Mais qu'il so i t bien entendu que .je ne 
veux point qu'aile sache qui j e snis . 

— aille I imaorera. Madame . Accompagne-
rst-Je Votre Ma Jante'.' 
— Oui. 

— Quand? 
— Ce soir, vers dix heures . Vous c o n n s i s -

Ses la maison -
— Oui, m a d a m e . 
— Nous revêt irons tontes deux des c o s ­

t u m e s d'officiers. 
— Bien , Madame . 
— Et m a i n t e n a n t l a i s se s -mol . 
Zoé s 'é loigna a p a s m u e t s ; un sourire dé-

couvra i t s e s d e n t s M a n c h e s e t ai le murmura 
presque bant : 

— La bel le c o m t e s s e F é e e s t perdue. C 
s 'agit s e u l e m e n t d'avertir Zl t ta . 

La reine Bel la é ta i t , c er t e s , nne f e m m e de 
haut espri t et de grand cœur, m a i s e l l e é ta ' t 
de ee p a v s des B a l k a n s d o n t les l é g e n d e s 
inys t iques sont , pour a ins i dire , l 'ame ; la 
croyance aux sorts fleurit sur tous les poln»s 
du r o y a u m e e t m a l g r é e l le , e n dépi t de tous 
les r a i s o n n e m e n t s , quelque chose d e co t te to i 
s'infiltrait e n e l l e . 

D'ai l leurs , e l l e é t a i t m«>re, e t l 'amour m a ­
ternel, qui e s t le m o t e u r d e * grand» « t s a -
b' .mes sacrif ices, Inci te quelquefo is t d e s fai-
b l e f s e s et t de s eompromtoslons . 

I X 
Dana l 'antre de la s ibyl le 

Zitta Jetait dans la idée* temense te w -
gurd du général qui e m b r a s s e - l e c h a m p de 

batai l le . T o u t é ta i t bien, tout se n o y a i t dans 
n n e o m b r e v a s u e . car la l ampe n e Jetaii 
qu'une lueur p a l e «jul fa isa i t s e mouvoir sur 
les mur» d e s f o r m e s f a l o t e s ; l'eau dn bas­
s i n s 'argenWit t «jcine ft c e t t e lumière indé­
c i se . 

Zlt ta a v a i t revêtu c e soir- la nne robe do 
pourpre brodée d'étoi les d'or. 

C n e v ie i l le f e m m e qui la serva i t e t nne 
pet i te chevrière les bras c h a r g é s d e fleurs on 
la nécromanc ienne vena i t d e chois ir s o n bou­
quet magique , ta c o n t e m p l a i e n t a v e c a d m i 
rat ion. 

D'un g e s t e hauta in e l le l e s congédia . Pni4 
e?'e s 'approcha du bass in , a p p u y a le bout de 
son pied sur la marge l le e t sourit : 

— Le ressort fonc t ionne b i e n . . . L'évoca­
tion d'A«taroth sera f a c i l e . . . 

Bi le rev int près d e la table e t redressa 
d a n s la t s t* de mort, l e s fleurs de d ig i ta le qui 
s e b a i g a a i e a t d a n s une ean fé t ide , e t tout e n 
a i r a n g e a a t s o n bouqnet, d i t : 

— EU* «e t j o l i m e n t forte , Zoé B lo îcos 
Moi qui a i vu t a n t d e m o n s t r e s , j e n'en a 
Jasas is r i v é «lo pins comple t . 

D ix heures sonnèrent a une horloge votsl 
pc e t trois coapa t a y a c é n régul ièrement ra-
te i i t irent a la porte qui s 'ouvrit s a n s bruit. 

Deu-t officiers «Btrèrent e t « s Marnât de 
bout , hors du r a y o n n e m e n t de la l ampe . 

— Approchez , dit Zit ta d'une voix brève ; 
que cra ignez -vous? 

Ni l'un ni l 'autre ne bougea. 
— Qui vous a m è n e ? 
— L e renom de ton savoir . 
— Que v e n e z - v o u s chercher? 
— U n secret de v ie ou de mort . 
C'était Zoé qui parlai t . E n m ê m e temps , 

de son bras tendu, e l le présenta i t â Zltta un 
pet i t paquet . 

L a n é c r o m a n c i e n n e le prit, défit le papier 
s r y e u x e t e n tira une m è c h e de cheveux 
b ionds qu'el le l i s sa entre ses doigts . 

— Les c h e v e u x d'un enfant , dit-el le . Il es t 
z te lade . 

— Mourra-t-11? 
Cette fois , c 'était la reine dont f a n g o l s M 

éc lata i t e u ce cri. 
— Non , si l'on petit rompre le sort. 
— Le s o r t ; 
— Qu'une « u n e m i c a je té sur lut. 
— Mon nUs n'a p a s d'ennemi?. 
— U n e f e m m e t e hait . 
El le nt trois pas e t plia le genou . 

Tu e s la reine, e t bcsueoitp Jalousent 
t \ p u i s s a n c e et ta beauté . 

— Qui t'a di* mon n o m ? 
— Al - j e besoin qu'un mortel nj'ap; rem. : 

c* que je dota savoir? 
Bel la écarta son m a n t e a u ; une flamme 

brûlait son v i sage . U n e e n n e m i e qui tuait 
son fils! E t a i t - c e poss ib le? Cet te sorcière 
menta i t ; e l le n'avnit fa i t de m a l A per­
sonne. 

Zoé, qui la v i t trembler , la conduis i t vers 
un e s c a b e a u ; e l l e - m ê m e resta debout e t in­
terrogea Zit ta qui s e re levait . 

-^- Ains i , le prince e s t empo i sonné? 
— J e n'ai p a s dit c e l a ; j 'a i parlé d'un eu 

e n a n t e m e n t e t non d'un poison. U e s t de t 
ê t i e s f u n e s t e s qui portent malheur ; leur seit 
ht vo lon té impose la souffrance. 

— L e nom de ce t te f e m m e ? art icula pé­
n i b l e m e n t la reine. 

E l l e a v a i t beau faire, se refuser & croire, 
la conv ic t ion lui entrai t d a n s l'Ame. EUe re 
gi rds i t a v e c une âpre curiosité la nécroman­
c i e n n e e t f r k s o n n n i t sous son r e s a r d uiystr' 
ri eux . 

— L e n o m de ce t t e f e m m e : répéta- t -e l i e 
s u uu ton de c o u i m a n d u n e u t . 

— Celui auquel j 'obé is n e revoit p a s d'or-
d-es , m ê m e d'une souveraine . A t t e n d s 'a con­
jurat ion , e t s'il Uaig..^ i'ê,-i/ndre... 

Z*6 a'écarta e f frajéc . 
— Tu vas évoqner A s t a r o t h ? 
— J e va i s au nioui» t e n t e r . . . Lui seul 

p u t répondre. Moi, j ' I g n o r e . . . L e savoir deJ 
morte ls e s t bornv, 

V ( A StJtcre-,) , 
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